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ÉCONOMIE RURALE. — Alimentation des chevaux. Documents à l'appui de 
la réponse verbale de M. Pavex à M. Magendie. 


« L'Académie me permettra de lui soumettre quelques explications et 
des preuves nettes et positives à l'appui de la réponse que j'ai faite verbale- 
ment aux objections de mon savant confrère et ami dans la dernière séance. 
Et d’abord je rappellerai qu'à l'époque où, sur la bienveillante demande 
de M. Magendie, je fus nommé membre de la Commission de l’Amirault, 
l'absence de M. Boussingault avait surtout motivé cette adjonction; on ne 
saurait donc faire peser aucune responsabilité sur lui relativement anx expé- 
riences entreprises par la Commission. 

» Mais, je me hâte de le dire, les faits constatés par notre confrère, eu 
Alsace, et sans qu'il y eût eu à ce sujet aucune communication entre nous, 
s'accordent parfaitement avec les résultats que j'ai communiqués à la Com- 
mission et déposés entre les mains de M. Magendie, notre président. 

» Cette confirmation, obtenue par des travaux complétement isolés et 
indépendants, est de nature à inspirer confiance : on peut donc croire qu'à 
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Bechelbronn comme à Paris, la substance grasse est plus abondante dans les 
aliments dont les chevaux se nourrissent que dans les excréments qu'ils 
rejettent. 

» Cela nous semble aussi vrai qu'il est évident qu'à Giessen comme en 
France, comme en tout pays, les fruits des graminées, et des céréales en 
particulier, sont organisés de façon à offrir toujours ane sécrétion oléagineuse 
près de la superficie de leur périsperme et dans toute la masse de leur 
cotylédon. 

» Qu'ainsi, ni les expériences de la Commission, ni celles de M. Boussin- 
gault, pas plus que les lois de la physiologie végétale, ne sauraient offrir le 
moindre appui aux ingénieuses hypothèses du célèbre chimiste de Giessen. 

» M. Magendie avait entre les mains toutes les pièces propres à établir et 
justifier les conclusions de nos essais: j'avais dû les lui remettre, mais il 
m'était permis d'en garder un extrait, et je suis naturellement autorisé à 
déposer sur le bureau de l'Académie la première partie de ces documents, 
qui se rapporte à la question discutée lundi dernier. 

» On y remarquera, dans une série de tableaux synoptiques et d'observa- 
tions successives, les premiers faits constatés sur le poids et l’état des chevaux 
avant et après certains régimes alimentaires, la composition des fourrages et 
de la boisson, les proportions comparées des substances inorganiques et 
organiques dans les aliments et dans chacune des déjections, les quantités des 
aliments consommés , l'analyse des exeréments solides et des urines rendus, 
la réaction de ces dernières, l'influence du régime sur les chevaux sains 
et sur les chevaux affectés de la morve, les proportions de fibrine dans leur 
sang, etc., etc. 

» Sans doute il faudra encore beaucoup de patience et de travail pour 
arriver sur ces divers points à des conclusions définitives : la présence de 
M. Boussingault et le concours unanime des membres de la Commission 
soutiendront notre persévérance; mais dès aujourd'hui, et dans l'intérêt 
même de la part de travail qui me fut confiée, je dois éviter surtout que des 
conséquences contraires aux observations puissent se répandre et s'accréditer. 

» Je suis donc obligé de rétablir Les faits tels qu'ils ont été consignés dans 
nos tableaux et les notes à la suite des analyses. 

» Voici ce que l’on trouve en réalité dans ces pièces : 

». Deux chevaux pesant ensemble 940 kilogram., soumis à un essai d'ali- 
mentation exclusivement avec le foin, ont consommé en quatorze jours 
332 kilogrammes de ce fourrage, contenant 61,640 de matière grasse; 
ils ont rejeté; dans 226 kilogrammes d'excréments, 3Kl:,672 de substance 
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soluble dans l’éther, c’est-à-dire 2K!,968 de moins que n'en contenait leur 
fourrage; d’ailleurs le poids de chacun des chevaux, au lieu d’avoir augmenté 
comme le pensait M. Magendie, avait réellement diminué, pour l'un de 
13 kilogram., pour l’autre de 25 kilogram., ou sur les deux de 38 kilogram. 

» Ces résultats sont en parfaite harmonie avec les observations que nous 
avons faites, MM. Dumas, Boussingault et moi, soit isolément, soit en com- 
mun: ils sont donc loin de pouvoir ébranler notre éonviction; ils ont, en un 
mot, une signification précisément contraire à celle qui était restée dans les 
souvenirs de M. Magendie. 

» En lisant hier, dans le Compte rendu, la réplique de notre confrère, 
jy ai trouvé des indications numériques qui n'avaient pas été données dans 
la séance, je suis bien obligé d'y répondre : elles ne coïncident ni avec les 
chiffres, ni avec les conclusions du travail entrepris par la Commission. 

» Si M. Magendie avait examiné la comparaison toute faite sur le troisième 
tableau de la même page, les illusions se seraient dissipées d’elles-mêmes, 
car, dans la quatrième colonne de la consommation, on trouve, pour l’un des 
chevaux 2“!,09, et pour l’autre 2Kl,95 , de matière grasse du foin, correspon- 
dant à 11,90 et 1,69 de matière grasse rejetée par les excréments: si enfin 
votre confrère avait pris le temps de lire sur la deuxième page les observa- 
tions, il eût été complétement tranquillisé sur l'accord qui règne parmi tous 
nos résultats, en lisant cette phrase que j'ai extraite telle qu'elle a été écrite, 
pour des notes destinées à une rédaction ultérieure : 

« La matière grasse trouvée dans les crottins de chevaux mangeant exclu- 
» sivement du foin est environ les deux tiers de celle contenue dans le foin.» 

» Si donc dans toute cette affaire il y a eu trop de précipitation, ce n'est 
évidemment pas de notre côté. 

» Depuis l'époque où mes notes furent communiquées à la Commission 
et laissées entre les mains de son président, de nouveaux faits ont été recueil- 
lis pour le même travail, et s’ils devaient tendre à rapprocher de la vérité 
l’assertion dont je viens d'enlever la première base, il serait de mon devoir d’en 
convenir ici; mais il en est tout autrement , et je me crois obligé de le dire. 

» Ayant remarqué qu'à l’aide d'une division mécanique plus complète, on 
parvenait à extraire une plus grande quantité de substance grasse des four- 
rages, je repris les premières analyses avec M. Poinsot, jeune chimiste aux 
soins et à l'exactitude duquel je suis heureux de rendre hommage. 

» MM. Schmersahl et Berlioz voulurent bien, à ma demande, entre- 


prendre sur un sujet aussi important quelques vérifications, avec leur nréci- 
sion accoutumée, 
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» Toutes ces analyses encore amenèrent des résultats concordants entre 
eux : je n’en extrairai ici que les données applicables à la question contro- 
versée. 

» On comprendra facilement qu'après les triturations exercées parla dent 
et les viscères de l'animal, les résidus de la digestion, desséchés et soumis au 
pilon et à l'analyse usuelle, n’eussent rien à céder de plus par l'effet d’un 
nouveau broyage, tandis que le fourrage retenait dans les parties non lacé- 
rées du tissu végétal la matière grasse enveloppée à l'abri des dissolvants. 

» Il n'est donc pas étonnant que les nouveaux, moyens employés aient 
dégagé du même foin 4,2 pour 100 de son poids de matière adipeuse, au lieu 
de 2, qu'on en avait d'abord retiré. 

» Si maintenant on introduit ce résultat dans la discussion des faits dé- 
battus, on verra que les 332 kilogrammes de fourrage consommé, contenaient 
13kil-,044 de substance grasse dont 3Kl-,640, ou environ le quart seulement, 
se sont retrouvés dans les résidus de la digestion. 

» Nous avons constaté, en outre, la présence de quantités minimes d'un 
acide gras cristallisable, volatil , et d'une matière huileuse dans l'urine rendue 
par ces chevaux : en tenant compte de ces deux substances, il faudrait ajou- 
ter 127 grammes aux quantités excrétées, ce qui ne changerait rien à nos 
conclusions. 

» Un résultat curieux de nos dernières analyses indiquerait que la paille, 
dans l'alimentation des chevaux , donne lieu à une déperdition bien moindre 
que le foin par les déjections, phénomène qui comciderait avec l'entretien 
des chevaux en meilleur état; il serait d'accord aussi avec les observations 
pratiques sur les avantages de cette nourriture et avec notre théorie générale 
de la nutrition. 

» Je craindrais, en donnant de plus longs détails, de fatiguer l'attention 
de l’Académie. 

» Je lui demande la permission d'exprimer, en terminant, toute ma pensée 
sur la discussion qui vient de s'ouvrir : il ne pouvait rien arriver de plus heu- 
reux, je le crois, pour notre travail , qu'une controverse animée établie parles 
amis des sciences, et qui prouvât, du moins, que ce Mémoire renferme des 
choses neuves; si, en définitive, nous parvenons à lever, une à une, toutes 
les objections sérieuses; si nous continuons ainsi d'inspirer aux agronomes le 
désir de soumettre nos observations au contrôle des grandes applications ru- 
rales, et d'en constater l'exactitude, nous pourrons, sans doute, compter en 
retour sur un loyal assentiment de la part de ceux qui nous auront excités à 
entreprendre de nouvelles vérifications; alors aussi nous aurons donné toute 
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satisfaction à notre savant confrère , l'un des fondateurs de la Physiologie 
expérimentale, auquel ses propres succès ont bien donné le droit d'être un 


peu difficile. » 


M. Macexnie répond : 

« Personne ne supposera, j'espère, que je fasse de la contradiction pour 
le plaisir d'en faire. Si je me suis permis quelques observations sur l'im- 
portant travail de mes honorables confrères, c'est que je les ai crues fon- 
dées et de nature à leur être soumises. Me suis-je trompé dans l’apprécia- 
tion de certaines parties du tableau dont vient de parler M. Payen; je suis 
prêt à en convenir. J'y suis d'autant plus disposé, qu'ayant été rédigé sous 
les yeux de notre confrère, ce tableau doit lui être plus familier qu'à moi. 

» Mon calcul a été établi sur les résultats donnés par ce tableau: j'ai 
admis 2 pour 100 de matière grasse dans le foin sec, 6,5 pour 100 dans la 
matière sèche des crottins. J’ai comparé ensuite les poids du foin et des crot- 
tins, et c'est d’après cette comparaison que j'ai fixé mon chiffre. Je reverrai 
le tableau d’après les indications qui viennent d'être énoncées. Je regrette 
que M. Payen ne me les ait pas communiquées avant la séance, car si je les 
avais reconnues justes, je lui aurais évité la peine de me réfuter, en me ré- 
futant moi-même, comme il vient de nous en donner l'exemple. Il nous 
apprend, en effet, que le foin contient non plus 2 pour 100 de matière 
grasse, comme il est dit sur le tableau cité, mais bien 4,2 pour 100. De sem- 
blables rectifications font honneur au savant et profitent à la science. 

» Du reste, ce conflit ñe se serait point élevé si nos honorables confrères 
eussent pris la peine de signaler, dans leur Mémoire sur l’engraissement, la 
quantité de matière grasse que contiennent les déjections, question qui s’est 
trouvée naturellement soulevée par la Lettre de M. Tiebig. 

» Je dois dire, en terminant, que le point ici controversé est pour fort 
peu de chose dans ce que nos confrères nomment leur théorie de la nutri- 
tion, théorie qui a besoin d’être élucidée par une discussion spéciale, ainsi 
que notre confrère vient d'en exprimer le désir. » 


« M. Pavex fait observer que, dans le tableau en question, se trouvent 
consignés les résultats de trois régimes différents : l'un au foin, le deuxième 
à la paille, et le troisième à l’avoine; qu'en additionnant tous les nombres 
relatifs à ces trois sortes d'alimentation, on ne pouvait arriver à des données 
comparables, à moins de tenir compte des compositions spéciales de chaque 
aliment et de chacune des déjections. 
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» Il ajoute que, trouvant dans la réponse même de M. Magendie l'espérance 


d'uue discussion attentive des phénomènes de la digestion abordables aux 


recherches scientifiques, c'est avec le plus grand plaisir qu'il en accepte 
l'augure. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Remarques sur les intégrales des equations aux 
dérivées partielles, et sur l'emploi de ces intégrales dans les questions de 
physique mathématique; par M. Aucusrin Caucny. 


« A l'aide des principes exposés dans un de mes précédents Mémoires 
| voir la séance du 18 juillet dernier], on peut généralement intégrer par série 
une équation aux différences partielles de l’ordre m, entre une inconnue 5% et 
plusieurs variables indépendantes æ, y, z,..., t, lorsque l'inconnue 5 doit 
non-seulement vérifier l'équation donnée, quel que soit £, mais encore se 
réduire, avec ses dérivées relatives à #, et d’un ordre inférieur à m, à des 
fonctions données de æ, y, z,..., pour une certaine valeur particulière + 
de la variable #. Je montre, dans le premier paragraphe du présent Mé- 
moire, comment on doit opérer, lorsque les conditions particulières aux- 
quelles l'inconnue se trouve assujettie se rapportent non plus à une certaine 
valeur + de la variable £, mais à certains systèmes de valeurs des variables x, 
J» 3%,-.., par exemple, à ceux qui vérifient une certaine équation de forme 
déterminée. Alors il devient utile de recourir à un changement de variables 
indépendantes. Si d’ailleurs la question, qui exige l'intégration de l'équation 
proposée aux dérivées partielles, est un problème de mécanique rationnelle ou 
de physique mathématique; alors, avant d'affirmer que cette question est ré- 
solue par l'intégrale exprimée à l’aide des nouvelles variables indépendantes, 
on devra soigneusement examiner cette intégrale. Ainsi , en particulier, si les 
nouvelles variables indépendantes sont des coordonnées curvilignes d'un point 
mobile, et si l’inconnue doit varier par degrés insensibles avec la position de 
ce point, on devra s'assurer que l'intégrale obtenue reprend la même valeur 
pour les divers systèmes de valeurs des coordonnées qui peuvent correspondre 
à un même point. 

» Le second paragraphe du Mémoire est relatif à une transformation re- 
marquable des équations homogènes, et de quelques autres. 

» Le troisième paragraphe se rapporte à l'intégration des équations homo- 
gènes du second ordre, spécialement de celle qui représente l'équilibre des 
températures dans un corps solide, et à des intégrales particulières de cette 
équation qui sont exprimées en termes finis, 
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ANALYSE. 


$ I. De l'intégration des équations aux dérivées partielles sous des conditions données. 


» Considérons une équation aux dérivées partielles de l'ordre m, entre 
une inconnue et plusieurs variables indépendantes x, y, z,..., f. Supposons 
encore que cette équation renferme la dérivée 


D'> 
et puisse être ramenée à la forme 
(x) D'otiR, 


K désignant une fonction déterminée des variables indépendantes, de Fin- 
connue % et de ses dérivées d'un ordre égal ou inférieur à #7. Enfin sup- 
posons que, pour une certaine valeur 7 de la variable #, l'inconnue 5% et 
ses dérivées relatives à £, mais d'un ordre inférieur à m, doivent se réduire 
à des fonctions données de x,.7, z,.. On pourra développer, par le théo- 
rème de Taylor, la valeur de l'inconnue 5 en une série ordonnée suivant les 
puissances ascendantes de £ — +, et l'on conclura des principes établis dans 
un précédent Mémoire (voir la séance du 18 juillet 1842), non-seulement 
que la série obtenue sera convergente quand le module de la différence &—7 
ne dépassera pas une certaine limite , mais encore que la somme de cette série 
convergente représentera l'intégrale cherchée. 

» Concevons maintenant que l'équation dounée renferme seulement trois 
variables indépendantes 

Es T5 2 


qui pourront être censées représenter trois coordonnées rectangulaires. Sup- 
posons encore que l'inconnue 5 de cette équation se trouve assujettie à véri- 
fier certaines conditions relatives, non plus à une valeur particulière de l'une 


des variables indépendantes, mais à certains points situés sur une surface 
courbe et fermée, représentée par une équation de la forme 
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(2) SE: The 0 


On pourra aux coordonnées rectangulaires x, y, 2 substituer des coordon- 
nées curvilignes p, q, r, tellement choisies que l'équation (2) se réduisé à la 
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forme 
(3) Tr = p, 


p désignant une quantité constante ; et alors il ne s'agira plus que d'intégrer 
une équation aux dérivées, partielles de l’ordre m entre l'inconnue s et les 
variables indépendantes p, q, r, en assujettissant l’inconnue & à vérifier cer- 
taines conditions relatives à une certaine valeur p de la variable r. Supposons, 
pour fixer les idées, qu’en vertu de ces conditions, 
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doivent se réduire, pour r=p, à des fonctions données des variables p, q. Si 
d'ailleurs l'équation transformée renferme la dérivée partielle D’, et peut 
être résolue par rapport à cette dérivée; on pourra développer par le théorème 
de Taylor la valeur de l’inconnue & en une série ordonnée suivant les puis- 
sances ascendantes de r — p, et l'on prouvera toujours de la même manière, 
non-seulement qne la série obtenue est convergente quand le module de la 
différence r—p ne dépasse pas une certaine limite, mais encore que la somme 
de cette série convergente représente l’intéorale cherchée. 

» Puisque les fonctions données de p, q, qui représenteront les valeurs de 
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correspondantes à r—p, peuvent d’ailleurs être choisies arbitrairement, il 
en résulte que l'intégrale obtenue comme on vient de le dire renfermera 
généralement, ainsi qu'on devait s'y attendre, m fonctions arbitraires. Si, 
pour fixer les idées, on suppose m = 2, c'est-à-dire, si l'équation donnée est 
du second ordre, les deux fonctions arbitraires, introduites par les conditions 
ci-dessus énoncées, seront les valeurs de 5 et de D,3 correspondantes à r—p. 
On pourrait d’ailleurs remplacer ces deux fonctions arbitraires par celles 
qui représenteraient les valeurs de 3 correspondantes à deux valeurs parti- 
culières de la variable r; en d’autres termes, on pourrait assujettir l'intégrale 
d'une équation du second ordre à prendre des valeurs déterminées dans les 
divers points situés sur deux surfaces qui serviraient d’enveloppes intérieure 
et extérieure à un même solide. 

» Lorsqu'on fait usage de coordonnées rectangulaires ou du moins de 
coordonnées rectilignes x, y, z, alors à chaque point de l'espace répond 
un seul système de valeurs de x, y, 3, et réciproquement. Mais ces condi- 
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tions ne sont plus généralement remplies quand à des coordonnées rectilignes 
x, ÿ, 3, on substitue des coordonnées curvilignes p, q, r. Ainsi, en particu- 
der, si p, r représentent deux coordonnées polaires, savoir, un angle polaire 
et un rayon vecteur, tracés dans un même plan, la position du point corres- 
pondant à ces coordonnées ne variera pas quand on fera croître ou déceroître 
l'angle polaire p d'un multiple quelconque de la circonférence 27. Cela posé, si 
une équation donnée aux dérivées partielles se rapporte à un problème de mé- 
canique rationnelle ou de physique mathématique, si d’ailleurs l'inconnue etses 
dérivées doivent être fonctions continues des variables indépendantes, il est 
clair qu'une intégrale obtenue à l'aide des principes ci-dessus exposés ne 
pourra être considérée comme fournissant la solution de ce problème, qu'au- 
tant qu'elle reprendra la:même valeur pour les divers systèmes de valeurs 
des coordonnées qui répondront à un même point. 


$ IT. Sur une transformation remarquable des équations homogènes, et de quelques autres. 


» Supposons que, F (x, y, 3...) désignant une fonction entière et homo- 
gène des variables x, y, 2,..., on prenne 


VE PEL "te. 
l'équation linéaire aux dérivées partielles 
(1) | Vs — 0 


sera ce que nous appelons une équation homogène. Supposons encore que, 
dans l'intégrale & de cette équation, l’on remplace les variables indépen- 
dantes x, y, 2, par d’autres p, q, r,.…., liées aux premières de telle sorte 
que, si r vient à varier, x, Y, 2, considérées comme fonctions de p, q, r,.….., 
varient proportionnellement à r. Les équations qui subsisteront entre x, 7, 
2, et p, q, 1... seront de la forme 


(2) FAN NT oué AR RE EE dE 


&,6, y, désignant des quantités qui renfermeront lesnouvelles variables p, q... 
distinctes de r; et, lorsqu'on aura effectué le changement de variables indé- 
pendantes, on trouvera , comme nous l'avons remarqué dans l’avant-dernière 
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séance , 


(3) Va Vo DA + 20 D + VD, + 2 V | + 


I 
pm pm LE] 
Vos Vases.» Vmis Vm désignant des fonctions de p, q,..., D,, D 
qui ne renfermeront plus ni r, D,. 
» Concevons maïntenant que l’on pose 


gr. 


(4) r= pes, 


\ 


s désignant une nouvelle variable, et p un coefficient constant. En substi- 
tuant à la variable indépendante r la variable s , et en ayant égard à la for- 
mule 


(2) D, (es) = e“ (D, + a)s, 
qui subsiste quelle que soit la constante a, on trouvera non-seulement 
1 Li 
D'aD o)o— = D:s Æ Les Ds, 


mais encore 


Dis = = e-“D,(D,— 1)5, 


p° 
D?5 — TR D, (D, — 1) (D, — »)5, 


etc... 


et généralement 


D'5 — + D,(D,— 1).4(D, — m+1)s, 
ou, ce qui revient au même, 
(6) D's =, D, (D, — 1)... (D, —m+ 1)5. 
Cela posé, on tirera de la formule (3) 


(7) V= 50, 


Foie 


la valeur de © étant 


8(8) = VoD,(D,—1)s (Ds mæb1)+ 4 Vu D, (D. —1) +, D+ Vs. 


Ajoutons qu'en vertu de la formule (8) on aura 


(9) O = Oo D? + QD +5. On: Ds + On 
Eb Es en D 10} désiénantides fonctions de p,q,...,D,, D,,... qui 
ne renfermeront ni s, ni D,, et qui seront liées à y,, y:,..: Vm_1, v, par les 
formules 
vs m(m—1) 
lo = Vo» EN ES Nov: one = Vs 


Or l'équation (1), jointe à la formule (7), donnera 

(10) "A SA io 

ou, ce qui revient au même, 

(x1) (oe D EN DPE  CiD, + Oh) ee 0: 
D'autre part on tirera des équations (2) et (/) 

(12) Mpoe PEER ET DV. 


Donc, pour transformer l'équation (1), supposée linéaire et homogène, 
en une autre équation linéaire qui soit de la forme (11), et renferme , avec 
l'inconnue >, les dérivées de x relatives à la nouvelle variable s, sans renfer- 
mer cette variable méme, il suffit de substituer aux variables indépendantes 
x, Y,2,.. d'autres variables p, q,.…., s, liées aux premières de telle sorte que, si 
s vient à varier, x, Y, Z, … Considérés comme fonctions de p, q;.….,s, varient 
proportionnellement à l'exponentielle e‘. 


» 1% Exemple. Si l'on transforme les coordonnées rectangulaires x, y, 
réduites à deux, en coordonnées polaires r et p, à l'aide des formules 


(13) Œ=TCmp UT rsMmp} 
alors des formules (13), jointes à l'équation 


s 


TARDE") 


(578 ) 
on tirera 
(14) æ = pe Cosp, y —=pe*sinp, 


et, par suite, 
(15) Di 4 DT = 2er (Dire D?) 
M - 


Donc, si l'équation (1) se réduit à 

(16) (D? + Dis — 0, 

cette équation, transformée à l’aide des formules (14), deviendra 
GP (D? + Ds = 0! 


ce qu'avait déjà remarqué M. Lamé. Au reste, il est facile de s'assurer à pos- 
teriori que toute fonction z de æet de y, qui vérifie l'équation (16), est 
en même temps une fonction de p, s, propre à vérifier l'équation (17). En 
effet, l'intégrale générale de l'équation (16) est de la forme 
(18) = pÜr— pi) pe mens 
et comme, en vertu des formules (14), on aura 

2 + Net et mon nmpemet, 
il suffira évidemment de poser 

p(pe)= ®(s), xCpe’) = X(S), 

pour réduire l'équation (18) à 
(19) B=D(s +py—1) + X(s — py—x), 


Or cette dernière valeur de & est évidemment l'intégrale générale de l’équa- 
tion (17). 


» 2° Exemple. Comme on tire de la formule (15) 


4 


(D? + D?} = = e-2#(Di+ D?) [e-?(D?+ D?)], 


D 
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ou, ce qui revient au même , 
(DID) = re CO D?) [D? + (D, — 2)? ]; 
il en résulte que, si, à l’aide des us (14), on transforme l'équation 
(20) | (D2 6 DAS nn; 
cette équation deviendra 
(ar) (D? + D?)[D? + (D, —-2}|5 = 0. 


» Si, en prenant toujours pour V une fonction homogène de D,, D,,D.,,..., 
on substituait à l'équation (1) une autre équation linéaire, homogène ou non 
homogène, et de la forme 


(22) Dis =4aNVs, 


t désignant une nouvelle variable indépendante, # un nombre entier quel- 
conque, et 4 un coefficient constant; alors, en opérant toujours de la même 
manière, et transformant l'équation (22) à l’aide des formules (12) et (7), on 
trouverait 


(23) Dia= re "CU, 
la valeur de ©] étant déterminée par la formule (9). 

» Ainsi, en particulier, les formules (14) réduiront l'équation du mouve- 
ment de la chaleur, savoir, 


(24) Da a(D; + D7)S, 
à la formule 
(25) Da 2 4 e-+(D; + Di)»; 


et l'équation du mouvement d’une plaque élastique isotrope , savoir, 


(26) Ds +æ@ (D? +D}5 — 0, 
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à la formu le 


(7) D? +5 en (Di + D?) [D2 + (D, — 2)*]o = 0. 


$ II. Sur l'intégration d’une équation linéaire du second ordre, spécialement de celle qui re- 
présente l’équilibre de la chaleur; et sur des intégrales particulières de cette équation, qui 


se trouvent exprimées en termes finis. 


» Considérons une équation linéaire et homogène du second ordre, c'est- 
à-dire une équation de la forme 


(1) Vs = 0, 


V étant une fonction entière et homogène de D, D,, D,,.. Comme nous l'a- 
vons remarqué, un changement de variables indépendantes suffira pour ré- 
duire la valeur de V à la forme 


(2) V = D? + D? + Di +. 


De plus, pour vérifier l'équation (1), en supposant V déterminé par la formule 


(2), ilsuffira de prendre 


B 


B, C désignant deux constantes arbitraires, 7 étant le nombre des variables 
indépendantes x, y, 2,..., et la valeur de +? étant donnée par la formule 


(4) = (x JPA AN SORT 


dans laquelle f, g, k,. désignent encore des constantes arbitraires. Faisons 
maintenant, pour abréger, 


(b) m+p + rt. rt, + g + +... p?, 
et posons encore 


(6) fr +gr+hz+.… 


) 7 = cos d, 
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ou , ce qui revient au même, 


À 3 +... 
cos 0 — PT sa ) 


À, 2, v,.… désignant des constantes nouvelles liées à f, g, k,... et à la constante p, 
par les formules 


re 


(8) ane = 


ë 

p 

desquelles on tire, en les joignant à la seconde des équations (5), 
(9) À +R + +... =. 

La formule (4) donnera 


(10) = 7? — orp cos + p?. 


On pourra donc prendre 


= ff (p—ancosd+ ©), 


i 


et en conséquence la valeur de & déterminée par la formule (3) deviendra 


B 2 2 
D. (e— 2rcos à + ©) ic 
FER 
Si dans cette dernière équation l'on pose 
LP 
B — bp? : C — 0, 
on obtiendra la formule 
n 
3 ET 

rc 2 

(11) = D (e—arcosd +7) 


Ceite dernière valeur de & étant propre à vérifier l'équation (1), pour des 
valeurs quelconques des constantes b, p et pour toutes les valeurs de }, 1, »,.… 
qui satisfont à la condition (9); on peut affirmer que l'équation (1)continuera 
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d'être vérifiée, si l'on prend pour & la dérivée du second membre dela for- 


mule (11), relative à p, c'est-à-dire, si l'on pose 


n 
se -T 


sbD, (e de or cos +7) FC 


ou, ce qui revient au même, 


p°—7° 


(12) 5 = À =, 
(p®— 2prcosd+ 7°} 
la valeur de A étant 


nm 


A — — (2 — 1) De 


» On peut aisément, à l’aide de la formule (12), intégrer l'équation d'é- 
quilibre de la chaleur, et l'intégrer de telle sorte que l'intégrale acquiere des 
valeurs données sur les diverses arêtes d'une surface cylindrique droite à base 
circulaire, ou dans les divers points d’une surface sphérique. En effet, suppo- 
sons que la surface dont il s'agit, rapportée à des coordonnées rectangu- 
laires x, y ou x, y, z, se trouve représentée par l'équation 


(13) Le NES, 0" 
ou par l'équation 
(14) LE Fe, UP 


pe désignant le rayon de la surface cylindrique ou sphérique. Soient d’ait- 
leurs p, r ou p, q, r, deux ou trois coordonnées polaires, liées aux coor- 
données rectangulaires æ, y, ou æ, y, z, dans le premier cas, par les 
formules 


(15) LS MOBAIUES Tin p: 
dans le second cas, par les formules 
(16) ZX —TCosp, ÿ—rsinpcosg, 2 —FSsinpsing. 


Pour résoudre le problème énoncé, on devra, dans le premier cas, intégrer 
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l'équation 
(17) (D? + D’) — 0, 


de manière que l'inconnue 5 se réduise, pour r —p, à une fonction donnée 
4(p) de l'angle polaire p; et, dans le second cas, intégrer l'équation 


(18) (Di + D? + Di)s =, 


de manière que l’inconnue 5 se réduise, pour r — p, à une fonction donnée 
d(p, g) des angles p, q. Or, il suit de la formule (12), que l’on vérifiera 
l'équation (17) en posant 

4 7 P 


: LÉ: EST 
(9) Rte PE TEE 


la valeur de cos d étant 


À 
cos à — nn 


= ]cosp+psinp, 


et A, X, p désignant trois constantes arbitraires dont les deux dernières de- 
vront être assujetties à la condition 


Aux. 
Si, pour remplir cette condition, l’on prend 
À — COS p, = Sin p, 
p désignant un angle arbitraire, on trouvera simplement 
(20) eos d — cos (p — p}; 
et l'on pourra supposer, dans l'équation (19), 
A = Y(p), 


Y (p) désignant une fonction arbitraire de p. On vérifiera donc l'équation (1 7) 
en prenant 


p—r? 


(23) FT pi apr oos(p—p) +7 


Y(p): 


C.R., 1843, 1°r Semestre. (T. XVI, N° 14.) NÉ! 
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il y a plus, on la vérifiera encore en substituant au second membre ‘de Ja 
formule (21) l'intégrale de ce second membre prise, par rapport à p, entre 
deux limites fixes; par exemple, en supposant 


PES es DU CE DRE < 
oc ne à: Porte po X(P}dp. 


D'ailleurs cette dernière valeur de 3 se réduit, pour une valeur de r inférieure 
à p, mais très-peu différente de p, à une intégrale définie singulière dont la 
valeur est sensiblement représentée par le produit 


27 W(p). 


Donc, la formule (22) fournira une intégrale de l'équation (17) qui aura la 
propriété de se réduire à 4 (p) pour r = p, si l'on prend 


27 W(p) = Y(p); 


ou, ce qui revient au même, 
à 1 
V(p) => 4(p). 


Donc, pour obtenir une telle intégrale, il suffira de poser 


(3) ne HE 2 


27 Jo rom VND ap, 


» Il suit encore de la formule (12), que l'on vérifiera l'équation (18) en 
posant R | 
(24) m=A 


p°—7r° 
3? 


(p®—2prcosd + 7°)? 
la valeur de cos d'étant 


cos 9 — HI TE 


= À cos p + 1 sin p cosq + y sin psing, 


et À, À,,v désignant quatre constantes arbitraires dont les trois dernières 
devront être assujetties à la condition 


À EN LBENNT EE L. 
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Si, pour remplir cette condition, l'on pose 

HÆCHÉp, u— sin p cos, v—sinpsinq, 
p, q désignant 14 angles arbitraires, on trouvera simplement 
(25) a ga D re 
et l'on pourra supposer, dans l'équation (24), 


A—%(p,q), 


Y(p, q) désignant une fonction arbitraire des angles p, q. Par suite, on vé- 
rifiera l'équation (18) en prenant 
p— r2 


(26) SE F(P,4); 
(p° 2 2pre0s 0 +r°? 


ou même en prenant 


(29) af fps Me 9) dp dd 


(p? — 2prC050 + r2} 


et attribuant à cos 0 la valeur que détermine la formule (25). D'ailleurs, sous 
cette condition , la dernière valeur de & se réduira, pour une valeur de rin- 
férieure à p, mais très-peu différente de p, à une intégrale définie singulière , 
. dont la valeur sera sensiblement représentée par le produit 


4x Y{p, q) 
psinp 


Donc la formule (27) fournira une intégrale de l'équation (18), qui aura la pro- 


priété de se réduire à 4 (p, q), pour r = p, si l'on prend 


+ bre (ps) q) 
nb CPL 


, ce qui revient au même, 


V(P9)= 7e 4 (p,9) sin p. 
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Donc, pour obtenir une telle intégrale, il suffira de poser 


(28) cs ET Cp, qhsin pdpdq. 


(pe — 2pr cod + 7°)? 


Les formules (23) et (27) ont cela de remarquable, qu’elles fournissent 
pour les équations (17) et (18) des intégrales exprimées en termes finis. Pour 
en déduire les formules connues à l’aide desquelles on résout le problème de 
l'équilibre de la chaleur dans un cylindre droit à base circulaire, ou dans une 
sphère, en supposant la température constante, c'est-à-dire indépendante 
du temps sur chaque arête de la surface qui termine le cylindre, ou en chaque 
point de la surface sphérique ; il suffit de développer les seconds membres de 
ces mêmes formules en séries ordonnées suivant les puissances ascendantes 
de r. Remarquons d'ailleurs que, chacune des formules (23), (28), renfermant 
une seule fonction arbitraire d(p) ou L{p, qg), ne saurait être considérée 
comme propre à fournir la solution la plus générale du problème ci-dessus 
mentionné, et doit plutôt être regardée comme représentant une intégrale 
particulière de l'équation (17) ou (18), qui remplit les seules conditions aux- 
quelles l'inconnue se trouve assujettie dans l'énoncé de ce problème. La même 
observation s'applique à la formule que j'ai donnée dans la séance précé- 
dente, pour résoudre le problème de l'équilibre de la chaleur dans un cy- 
lindre de forme quelconque. On arrive à des solutions plus générales de ces 
sortes de problèmes, quand on se propose d'intégrer l'équation (17) ou (18), 
de manière que l’inconnue & acquière une valeur déterminée en chacun des 
points situés sur deux enveloppes l’une extérieure, l’autre intérieure à un 
corps solide. Alors, en effet , les intégrales qu'on obtient renferment chacune, 
comme on devait s'y attendre, autant de fonctions arbitraires qu'il y a d'u- 
nités dans l’ordre de l'équation (17) ou (18), c'est-à-dire, deux fonctions ar- 
bitraires. Je m'occuperai plus en détail de ces sortes d’intégrales dans un 
autre article, où j'établirai directement la proposition suivante. 

» Supposons qu'il s'agisse d'intégrer l'équation 


(Di +D)5= 0 
de telle maniere que, pour deux valeurs différentes de r, représentées par 
p et 0p, 


l'inconnue > se réduise à deux fonctions données de l'angle polaire p repré- 
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sentées par 
p(p) et x(p) 


Alors, en posant, pour abréger, 
3: 
NE RCE 
s 
on réduira (*) le problème à l'intégration de l'équation 
(29)- (D; + D?)s —o, 
sous la condition que l'inconnue # vérifie 


pour $—0, la formule & — + {(p), 
6 la formule & — y (p). 


et pour s — 


Or, pour effectuer cette intégration, il suffira de prendre 


s S. 
Ps sin 
s ç 
(30) =" : À g(p) dp 
‘ £ Ep?) rs —(P— p) 
p ef — 2C0$S — + e° 
0 ç 
7 785) 
Pi sin — 
1 ç à 
ee de: : x(p)dp, 
£ (PR s (PP) 
| a —# 2 COS — + 


Po» PA désignant deux valeurs particulières dela variable p, quicomprennent 
entre elles l'angle p. Ces deux valeurs particulières devront se réduire à 


(31) Po = PIE, 
si les deux conditions relatives à s—0, et à s—$ doivent subsister, non-seu- 
lement pour les valeurs de p comprises entre les limites p = 0, p = 2#, mais 
vénéralement pour des valeurs quelconques de p. Il y a plus, ces valeurs de 
Por P, devront être celles que fournissent lés équations (31), si, l'angle p étant 
supposé toujours compris entre les limites p = 0, p — 2r, la valeur de l'in- 
connue & fournie par l'équation (30) est assujettie à reprendre la même valeur 
pour p — 0 et pour p — 27. » 


(*) Les avantages qu'offre, dans la question présente, la réduction de l'équation (17} à 
l'équation (29), ont été remarqués par M. Lamé dans un Mémoire que renferme le 1°* volume 
du Journal de Mathématiques de M. Liouville, 


( 588 ) 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination d'un correspon- 
dant pour la Section de Chimie. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 53, : 
M. Henri Rose obtient. . . . . 48 suffrages, 
M. Dôbereimer. . . :4, . +. 0 3 
NM. Wôlbilern, à ee a 


M. Hevn Rose, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est dé- 
claré élu. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mousrre pe L'Énsrrucrion rueLiQuE transmet ampliation de l'ordon- 
nance royale qui confirme la nomination de M. Lamé à la place qu'avait 
laissée vacante, dans la Section de Géométrie, le décès de M. Puissant. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Lamé prend place parmi ses 
confrères. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau procédé de polissage des plaques 
destinées à recevoir les images photographiques, procédé qui permet 
d'obtenir des résultats identiques tant que les circonstances extérieures 
restent les mêmes. Lettre de M. Daçuerre à M. Arago. 


« Depuis la publication de mon procédé, je n'ai pu men occuper beau- 
coup. Les recherches auxquelles je me suis livré m'ont entraîné dans une 
route toute nouvelle, et les expériences qu'elles nécessitent n'ont d'analogie 
avec les précédentes qu'en ce qu’elles ont aussi lieu sur une plaque de 
métal. Cependant j'ai été tellement frappé dernièrement des résultats iné- 
gaux que présentent en général les épreuves, même celles des personnes qui 
s'en occupent spécialement, que je me suis décidé à chercher le moyen de 
remédier à ce grave inconvénient, que j'attribue à deux causes principales : 

» La première tient à l'opération du polissage , ‘qu'il est physiquement 
impossible d'effectuer sans laisser à la surface de la plaque des traces du 
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liquide et des autres substances qui servent à cette opération; le coton seul 
que l’on emploie, si propre qu'il puisse être, suffit pour laisser un voilé de 
crasse sur l'argent. Cette première cause constitue déjà un obstacle très-grand 
au saccès de l'épreuve, parce qu’elle retarde l’action photogénique , en em- 
péchant l'iode d'être en contact direct avec l'argent. 

» La seconde consiste dans les changements de température de l'air avec 
lequel la plaque se trouve en contact depuis les eee opérations jusqu'à 
celle du mercure. On sait que toutes les fois qu'un corps froid se trouve 
environné d’un air plus chaud, il en condense l'humidité. Il faut attribuer à 
cet effet la difficulté que l'on éprouve d'opérer dans un milieu humide, sur- 
tout lorsqu'on arrive à l'opération du mercure, qui demande, pour s'élever en 
vapeur convenable, une chaleur d'au moins 50 degrés centigrades. 

Cette vapeur, qui échauffe d'abord l'air contenu dans l'appareil, pro- 
duit sur le métal une buée qui affaiblit l'image. Il est bien évident que cette 
couche humide est très-nuisible, puisque si, par exemple, on fait tomber 
à plusieurs reprises la vapeur de l’haleine sur la;plaque sortant de la cham- 
bre noire, la vapeur du mercure n'y peut plus faire paraître l'épreuve. 

L'eau qui se condense, méme à la plus légère différence de température 
entre la surface d'un corps et l'air environnant, contient:en dissolution ou en 
suspension une matière non volatile, qu'on pourrait appeler limon atmosphé- 
rique; et dès que l'équilibre de température s'établit entre l'air et la surface 
du corps, la vapeur humide qui s’y était condensée se volatilise, et, y dépo- 
sant le limon qu'elle contient, va se saturer dans l'air, d’une nouvelle quantité 
de cette substance impure. 

Pour paralyser le plus possible cet effet, on peut tenir la température 
de la plaque plus élevée que celle de l'air qui lenvironne pendant chacune 
des opérations. Mais il n'est pas possible de faire que cette chaleur atteigne 
5o degrés pour qu’elle soit en rapport avec celle de la vapeur du mercure, 
puisque si la plaque est exposée à ce degré de chaleur après l'opération pa 
la lumière dans la chambre noire, l'image est altérée. 

J'avais d'abord essayé AE D Thumidité de l'air dans la boîte au 
mercure par les moyens usités, tels que la chaux, etc.; mais ces moyens 
sont insuffisants, et ne font que compliquer le PAU sans donner un grand 
résultat. Un autre moyen qui a été proposé, consiste à à vaporiser le mercure 
sous la machine pneumatique ; par ce procédé on évite, il est vrai, la buée sur 
la plaque, mais on supprime la pression de l'air, qui est Rise à l'é- 
preuve, Anssi les résultats ainsi obtenus manquent-ils toujours de pureté. 
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» Voici le procédé auquel je me suis arrêté parce qu'il est fort simple et 
qu'il obvie aux deux inconvénients que j'ai signalés plus haut, c'est-à-dire qu'il 
débarrasse, autant que possible, l'argent de toute crasse ou limon et qu'il neu- 
tralise l'humidité produite par l'élévation de la chaleur dans la boîte au mer- 
cure. Par le premier de ces deux effets, il augmente la promptitude, et par 
le second, il rend les lumières beaucoup plus blanches (surtout par l'application 
du chlorure d'or de M. Fizeau), ces deux effets sont toujours certains. La 
promptitude que donne ce procédé est à celle obtenue jusqu'ici comme 3 est 
à 8; cette proportion est rigoureuse. 

» Ce procédé consiste à couvrir la plaque, après l'avoir polie, d’une couche 
d'eau très-pure, à la chauffer très-fortement avec une lampe à l’esprit-de-vin, 
et à verser ensuite cette couche d'eau de manière que sa partie supérieure où 
surnage le limon qu'elle a soulevé, ne touche pas la plaque. 


Manière d'opérer: 


» IL faut avoir un châssis de fil de fer de la grandeur de la plaque, ayant à 
-un de ses angles un manche et au milieu, de deux côtés opposés, deux petits 
crampons pour retenir la plaque quand on l'incline. Après avoir placé sur un 
plan horizontal ce châssis, on y pose la plaque que l’on couvre d'une couche 
d'eau très-pure et en mettant autant d’eau que la surface peut en retenir. On 
chauffe ensuite très-fortement le dessous de la plaque, à la surface de laquelle 
il se forme de très-petites bulles. Petit à petit, ces bulles deviennent plus 
grosses et finissent par disparaître; on continue à chauffer jusqu’à faire 
bouillir et alors on doit faire écouler l’eau. On commence par porter la lampe 
sous l'angle du châssis où se trouve lemanche; mais, avant de soulever le châssis, 
il faut chauffer très-vivement cet angle, et alors, en soulevant très-peu à l’aide 
du manche, l'eau commence immédiatement à se retirer. Il faut faire en sorte 
que la lampe suive, sous la plaque, la nappe d’eau dans sa marche et n'incli- 
mer que peu à peu, et juste assez pour que la couche d'eau, en se retirant, 
ne perde rien de son épaisseur; car si l'eau venait à se dessécher, il resterait 
des gouttes isolées qui, ne pouvant pas couler , feraient des taches en séchant, 
puisqu'elles laisseraient sur l'argent le limon qu'elles contiennent. Après cela, 
il ne faut plus frotter la plaque, dont l’eau bien pure ne détruit pas le poli. 

»On ne doit faire cette opération qu'au moment d'ioder la plaque. Pendant 
qu'elle est encore chaude, on la pose de suite dans la boîte à l'iode, et, sans la 
laisser retroïdir, on la soumet à la vapeur des substances accélératrices. On peut 
conserver les plaques ainsi préparées un ou deux jours (quoique la sensibilité 
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diminue un peu), pourvu qu'on place plusieurs plaques’ ainsi prépaiées ét 
regard l’une de l’autre, à une très+petite distance et soig pneuseinént énvelop: 
pées pour éviter le renouvellement de l'air etre les laqués '(ORL 9) .91 


Observations sur le polissag gé des pres 


» On ne saurait trop recommander de bien polir les plaques. C px un dés 
points importants pour obtenir une grande finesse; mais, la, pureté disparait 
souvent lorsqu'on se sert de substances qui adhèrent.à la surface de l'argent ;, 
tel est le peroxyde de fer (rouge d'Angleterre) dont on fait assez généralement 
usage pour donner le dernier poli. Cette substance semble à Ja:vérité brunir 
l'argent et lui donner un poli plus parfait ; mais ce poli est factice, puisque 
réellement il n'existe pas sur l'argent ; mais bien sur 1ne couche très-mince 
d'oxyde de fer. C est pour cette raison qu'il faut: ; pour polir, une substance qui 


n'adhère pas à l'argent; la ponce, que j'ai recommandée dans le principe , 
laisse moins de résidu. RTE JE 

» Quant au liquide à employer, on peut se servir, , pour les premièr es opé- 
rations, de l'acide nitrique à.cing degrés, comme je l'avais indiqué. primiti- 
vemént, mais pour les dernières il faut le réduire,à zn degré. 

» Le polissage à l'huile et le chauffage peuvent être supprimés 

Je profite de cette communication pour faire part, à l'Académie re ob- 
servations suivantes, que, je dois à l'expérience. non dtb C'tL-inn 

». La couche produite par les vapcurs descéndantes de liode.et: des “a 
stances accélératricés, forme avée l'argent un composé;plussensible que celui 
qu'on obtient parles vapeurs ascendantes.\Je;fais cette übservation seulement 
pour constater un fait, caril serait difficile.d'employer:les vapeurs descen- 
dantes, à cause de la poussière qui pourrait pe or -et 
former des taches. Ye | ib 

», Tout le-mounde a pu bete la, résistance qu'éprouve la. ne eu 
aus à travers un, vitrage blanc. Cette. résistance: est plus grande encore 
qu'elle ne le paraît, et doit être attribuéelnon-seulemént;an limonqiron 
laisse sur le vitrage,en Le nettoyant, mais encore à celui qui sy dépose: ensuite 
naturellement. L'objectif dela chambre noire! est certainement dans leméme 
cas. Pour m'en assurer, j'ai mis l'objectif dans de l'eau: froide;qne j'ai-fait 
bouillir; jesavais biaé qu'ilest impossible-de le retirer san$ que la:couche de 
limon qui surnage à à la surface dé l'eau ne :sÿ dépose des deux côtés. Getté 
opération n'avait donc d'autre, but.que celui,de faire monter la températire 
du verre à:100 degrés, et alors j'ai versé immédiatement sur les deux côtés 
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de l'objectif de l'eau bouillante bien pure pour entrainer le limon. En opé- 
rant de suite avec l'objectif ainsi décapé, j'ai encore augmenté la prompti- 
tude. Ce moyen présente trop de difficultés pour être mis en pratique; 
seulement il faut avoir soin de nettoyer l'objectif tous les jours. 

» Ce limon atmosphérique, qui est le fléau des images photogéniques , est 
au contraire l’âme des images qu'on obtient en contact ou à très-courte dis- 
tance. Pour s'en convaincre on n’a qu'à décaper les deux corps qu'on veut 
mettre en contact avec l'eau bouillante comme je viens de l'indiquer, et à les 
tenir tous deux à la même température que l'air; on n’aura alors aucune 
impression, ce qui prouve évidemment que ces images n'ont aucun rapport 
avec la radiation qui donne les images photogéniques. 

» Du reste, j'avais remarqué depuis fort longtemps la différence qui existe 
entre ces images, puisque je l'ai signalée dans la Note que j'ai ajoutée au pro- 
cédé de M. Niépce, page 44 de ma brochure publiée en 1839. » 


GÉOGRAPHIE. — Cartes du Japon et des régions environnantes. 


M. Sxsozp a présenté à l’Académie des cartes, encore inédites, dont on 
pourra se faire une idée exacte en lisant quelques extraits d’une Lettre de ce 
voyageur à M. Arago. 

« .... Ma grande carte de l'empire japonais est basée sur la carte origi- 
ginale qui m'a été communiquée par les astronomes de la cour de Jedo. 
Dans la construction de la mienne, j'ai utilisé les observations les plus cer- 
taines de nos voyageurs; mais les cinq villes impériales, Mijako, Jedo, 
Ohosaka, Sakaï et Nagasaki, et les capitales des soixante-six provinces de 
l'empire, y sont placées d'après leur latitude et leur longitude observées par 
lesdits astronomes, qui ont pris soin de me les communiquer par écrit. 
Comme ces savants distingués ont fait passer le premier méridien par Mi- 
jako, Vancienne capitale de leur pays, j'ai cru devoir conserver cette donnée, 
en témoignage des progrès accomplis dans les sciences physiques et mathé- 
matiques par la nation la plus cultivée de l'Asie. Pour notre usage, j'ai ajouté 
la longitude à partir du méridien de Greenwich. Le premier méridien de 
Mijako répond au 135° 40’ de longitude de Greenwich, et la latitude de Hi- 
jaño est fixée par 35° 30” N. 

» Le plan du détroit, auquel j'ai donné le nom de M. le baron Van der 
Capellen, gouverneur général des Indes orientales, sous les auspices duquel 
j'ai fait mon voyage de découvertes, est une preuve de la minutieuse exac- 
titude que le comité géographique du Japon, dirigé par les astronomes 
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mentionnés, a mise à lever les côtes de cet archipel. Ce plan, que j'ai ré- 
duit à demi grandeur, et que j'ai vérifié pa une céntaine d'observations à 
l'aide de la boussole et des instruments à réflexion, nous donne, par sa con- 
figuration fidèle des côtes, le tableau phÿsique d’un pays qui doit son exi- 
stence aux forces volcaniques en lutté avec les ouragans, ces typhons si fré- 
quents dans la mer de la Chine et au Japon. A l'honneur du gouvernement 
japonais, je dois ici rapporter que pendant les années 1808-1826, on à levé 
des cartes spéciales de tout l'empire sur cette échelle énorme. C’est d’après 
ces cartes spéciales, que j'aieues sous les yeux à mon séjourà Jedo, qu'a été 
construite la carte originale qui m'a été communiquée par son illustre au- 
teur, Le premier astronome Takahasi Sakou Sazemou, et qui nous a valu à 
tous les deux la prison et d'autres persécutions. L’amiral de Krusenstern a 
vu, revu et approuvé ma grande carte de l'empire du Japon avant que je 
l'aie livrée au graveur. : 

» ..... Le plan de la baie de Nagasaki est le résultat de mes propres tra- 
vaux pendant plusieurs années. C'est le seul guide marin que nous possédions 
jusqu'a ce jour pour ce port. La carte de la Péninsule coraïenne est une 
copie de la meilleure carte que les Japonais eux-mêmes possèdent de ce 
pays. J'y ai fixé les points:de la côte qui ont été visités et déterminés par nos 
voyageurs depuis le Xvim® siècle. J'ai en aussi le bonheur de retrouver toutes 
les îles de la Coraï, dont de la Pérouse, dans sa rapide traversée du détroit 
de Coraï, avait relevé quelques points isolés. J'ai donné le nom du grand 
navigateur français à cet archipel important. Je dois faire observer en- 
core que tous les noms propres dans mes cartes sont fidèlement traduits de 
la langue indigène, soit japonaise, soit coraïenne; çà et là j'ai ajouté les sy- 
nonymes donnés aux différents points par nos voyageurs. Enfin, j'ai l'hon- 
neur, monsieur, de vous présenter un petit Mémoire qui rend compte d’une 
découverte très-importante, j'ose le dire, que j'ai faite, il y a quelques mois, 
dans les archives des Indes-Orientales, à Amsterdam. Il fait connaître un 
voyage inédit et resté inconnu aux géographes, depuis deux siècles, un 
voyage très-important, exécuté par Mathieu Quast et Jean-Abel Tasman, dans 
l'hémisphère septentrional de l'Océan pacifique, en 1639, quatre ans avant 
la circumnavigation de la Nouvelle-Hollande par cet illustre navigateur 
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M: Juuss Guémn. Pons quelques. remarques relatives à une communica- 
tion de M. 7 elpeau. sur les cavités closes de l'é économie animale et le traite- 
ment chirurgical. des hydarthroses. 


Per oi à rs pe chargée de l'examen du boire de M. Velpeau.) 


M: ai MÉRB Les sou besi jugement de l'Académie un nouveau mo- 
dèle d'instrument destiné à rendre la staphyloraphie plus rapide. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
À 3 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 7 heures. | À. 


tro | | dite ” TT | 
ERRAT'A. (Séance du 27 février 1843.) 
Dans les for mules ( (ER (10); (14), (15), (16) des pages {72 et 493, on doit lire 


au au lieu de a 
by au liéude b. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences ; 
1% semestre 1843; n° 10; in-4°. 

Asie centrale. — Recherches sur les Chaines de montagnes et la Climatologie 
comparée ; par M. DE Humgozpr; 3 vol. in-8°, avec 4 cartes in-folio. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine; tome VIE, n° 11; in-8°. 

Académie royale de Médecine. — Mémoire sur la Révulsion dans le traite- 
ment de la Folie, par M. LeuRET; précédé du Rapport fait à l’Académie royale 
de Médecine par MM. E. PARISET et DOUBLE; in-4°. 

Congrès scientifique de France ; 9° session, tenue à Lyon en septembre 1841; 
tome [*, Procès-F’erbaux ; tome Il, Mémoires; in-8°, 

Sur le cours de la Bile; par M. Leroy D'ÉTIOLLES ; broch. in-8°. 

Sur la Diathèse et la Dégénérescence cancéreuse; par le même; in-8. 

Sur l'Extraction des corps étrangers solides autres que les pierres ou leurs dé- 
bris; par le même; in-8°. 

Caialogue méthodique et descriptif des Corps organisés fossiles du département 
des Bouches-du-Rhône ; par M. MATHERON ; 2° livr. ; in-8°. ° 

Des Maladies chirurgicales endémiques : déterminer les causes qui leur donnent 
naissance et la thérapeutique qui leur convient ; Thèse par M. CHRESTIEN ; Mont- 
pellier, 1843; in-8°. s 

Société libre d'Agriculture du Gard; février 1843; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 77; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle d’ Angers et du département de Maine-et- 
Loire; n°6, 13° année; in-8°. 

Archives historiques et littéraires du Nord de la France ; tome IV, 2° livr.; in-8 © 

Revue des Spécialités et des Innovations chirurgicales ; février 1843; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; mars 1843 ; n° 3 ; in-8°. 

Revue zoologique ; n° 2, 1843; in-8°. 

Mémorial, Revue encyclopédique des Sciences; n° 155; in-8°. 

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 470; in-4°. 

Natuurkundig... Mémoires d'Histoire naturelle de la Société hollandaise des 
Sciences de Harlem ; 2° série, tome IE; Harlem, 1842 ; in-4°. 

Gazeite médicale de Paris; t. I, n° 10. 

Gazette des Hôpitaux; t. V, n° 28 à 30. 

L'Expérience ; n° 297. 

L'Écho du Monde savant; n° 18 et 19; in-4°. 
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